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RAPPORT
_ -, a u n o m de l a C o m m i s s i o n d u Sénat (1) chargée
l ' exam i ne r l a p r o p o s i t i o n de l o i de MM. V i c t or
Hugo, P e y r a t et a u t r e s , r e l a t i v e à J'AMNISTIE
(urgence déclarée),

Par M. PARIS, Sénateur.

Messieurs,
Vous avez apprécié avec quel esprit de

fermeté et de modération la justice mili-
laire a poursuivi et châtié , depuis cinq
années, les auteurs de l'insurrection du
<8mars; vous savez quelle part d'indul-
eence la commission des grâces et le Prési-dent

de la République ont accordée aux
condamnés dignes d'intérêt. Les rapports
du général Appert et de MM. Martel et
Voisin ont achevé d'éclairer sur ce point
l'opinion publique, et l'on pouvait croire
que les demandes d'amnistie présentées à
l'Assemblée nationale, au début des travaux
si complexes des conseils de guerre, ne se
reproduiraient pas devant les nouvelles
Chambres.

La commission à laquelle l'Assemblée
nationale en avait renvoyé l'examen n'a-
vail-elle pas d'ailleurs conclu, à l'unanimité,
au rejet de la proposition d'amnistie la plus
générale, qui excluait les repris de justice
et les coupables de crimes de droit com-mun?

Les auteurs du projet d'amnistie par-tielle,
Rappliquant a îx individus qui avaient

eu un grade inférieur dans l'armée insur-rectionnelle
et à qui aucun fait déterminé

n'était reproché, n'avaient-ils pas reconnu
spontanément que l'oeuvre accomplie par
les conseils de guerre et la commission des
grâces donnait satisfaction à la pensée géné-reuse

qui les avait inspirés ?

(1) Cette commission est composée de MM. le
général Changarnier, président; Paris, secrétaire
et rapporteur; Krantz, marquis de Maléville, Mi-
cnel, amiral de Dompierre d'Hornoy|, de Belcàstel,
Delsol, Fourcand. '

La question de l'amnistie semblait donc
écartée des débats parlementaires, lorsqu'à
la séance du 20 mars 1876, plusieursde nos
honorables collègues déposèrent sur le bu-reau

du Sénat une proposition dont nous
croyons devoir reproduire les termes :

«Les soussignés, voulant effacer toutes
les traces de la guerre civile, ont l'honneur
de présenter la proposition de loi suivante :

« PROPOSITION DE LOI.

» Art. 1".— Sont amnistiés tous les con-
» damnés pour actes relatifs aux événe-
» ments de mars, avril et mai 1874. — Les
» poursuites pour faits se rapportant aux-
» dits événements sont et demeurent non
» avenues.

» Art. 2. — Celte amnistie, pleine eten-
» tière, est étendue à tous les crimes et
» délits politiques et délits .de presse, ainsi
» qu'à toutes les condamnations pronon-
» cées à l'occasion d'événements politi—
» ques, depuis la dernière amnistiede
» 1870. »

Pour apprécier le caractère et la portée
de cette proposition, rappelons d'abord que
l'amnistie, considérée au point de vue lé-gal

et dans ses effets juridiques, emporte
abolition des crimes, des poursuites et des
condamnations auxquelles elle s'applique ;
elle les couvre du voile de l'oubli, à ce
point qu'ils sont réputés n'avoir jamais
existé.

En fait, l'amnistie qu'on demande au Sé-nat
de consacrer par son vote ne procède

plus, comme les projets rédigés en 1871,
par voies de catégories ; elle sera pleine et
entière ; elle s'appliquera à tous les juge-ments,

rendus contradictoirement ou par
défaut ; elle arrêtera, pour quelque cause
que ce soit, l'exercice de l'action publique.
Ainsi, messieurs, cinq années après que

la Commune a tenu Paris sous son joug,
soutenu contre l'armée de la France, sous
les yeux de l'étranger, une lutte longue et
sanglante, on vient dire au Sénat : L'insur-rection

du 18 mars est une « guerre civile ; »
effaçons-en les traces ; les attentats commis

contre le gouvernement régulier et la so-ciété
elle-même sont considérés comme des

« événements » qu'on nous engage à ou-blier
; la destruction de nos monuments, le

massacre des otages et tant d'odieux épi-sodes
sont compris parmi les « faits se rap-portant
auxdits événements ; » amnistions-

en les auteurs. Qu'aucune exception ne soit
faite, ni pour ces révolutionnaires Cosmo-polites,

toujours mêlés à nos discordes (la
justice en a frappé 396, sans compter les
contumax) ; ni pour les repris de justice
les plus vulgaires, voleurs ou escrocs (on
compte, parmi les condamnés, 2,911 indi-vidus

coupables de crimes ou de délits an-térieurs
(1) ; ni pour les incendiaires ni

pour les assassins (97 subissent en ce mo-ment
la peine des travaux forcés ou de la

déportation).
En même temps que nous rendrons la l i -berté

aux condamnés qui exécutent les j u -gements
rendus contre eux contradictoire-ment,

nous rappellerons en France les
membres de la Commune, du Comité cen-tral,

du Comité de salut public, tous ces
instigateurs de l'insurrection qui ont égaré
tant de malheureux et cherché, à l'heure du
danger et de la justice, un asile au-delà de
la frontière (3,313 contumax, condamnés
aux peines les plus graves (2), n'avaient pas
été repris, à la date du 1e r juillet 1875, et
s'étaient en grande partie réfugiés à l'étran-ger).

Tous ces individus seront indistincte-ment
relevés des peines encourues et réin-tégrés
dans leurs droits civils et politiques ;

ils redeviendront électeurs et éligibles. Le
passé sera oublié.

(1) Contre l'ordre public, 504
—j les personnes, 454
— les moeurs, 128
— la propriété, . 1,534

Vagabondage, 291
2,911

(2) Condamnés à la peine de mort, 175
— à la déportation, 2,910
— aux travaux forcés, 159
— à la détention, 30
— à des peines correction-nelles,

39
3,313

En présence de telles conséquences, que
les auteurs de la demande d'amnistie pleine
et entière n'ont sans doute pas prévues, la
solution qu'il appartenait à la commission
de vous proposer ne pouvait être douteuse.
Interprète des sentiments manifestés pres-que

sans contradiction dans tous les bu-reaux
du Sénat, elle a pensé que l'amnistie

serait à la fois inopportune, injuste et dan-gereuse.

Si nous consultons l'opinion, qu'il est du
devoir des législateurs d'interroger, nous
reconnaîtrons que, loin de demander l'am-nistie,

la partie saine et honnête de la po-pulation
a accueilli avec un sentiment d'in-quiétude
la seule annonce des propositions

formulées à ce sujet, et qu'elle ne s'est cal-mée
que lorsqu'elle a été convaincue que

c'était là une simple démonstration dont lo
résultat final n'offrait aucun doute.

Et que deviendrait dans les âmes, s'il en
était autrement, le sentiment du droit, le
respect de là justice ?

Selon la promesse faite avec autant d'es-prit
politique que de courage par le chef du

pouvoir exécutif, le 22 mai 1871, « c'est par;
les voies régulières que justice a été faite ;
les lois seules sont intervenues ; l'expiation
a été telle que les honnêtes gens doivent
l'infliger quand la justice l'exige : l'expiation
au nom de la loi et par la loi. »

Eh bien I abolir, en vertu d'une amnistie,
l'oeuvre si difficile et si pénible que nous
avons vu accomplir avec tant d'intelligence
et de coeur par 26 conseils de guerre ; effacer,
par un vote 4 0,137 condamnations contra-dictoires,

3,313 jugements rendus par con-tumace,
ce serait porter atteinte, — qu'on

le veuille ou non, — à ce principe gravé
dans les consciences qui exige que, pour sa-tisfaire

à la justice et donner aux autres
membres de la société un exemple salutaire»
le condamné subisse la peine méritée pac
son crime, à moins que la grâce ne soit ac-cordée

à son repentir ; ce serait modifier;
profondément, dans l'opinion, le caractère
d'une répression dont la légalité a été la
base. Sans doute, avec raison, l'on dira
que l'amnistie n'emporte, par elle-même, n i

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

LA DETTE SACRÉE.

(.Suite.)

Christophe prit la parole.
- Je traversais, dit-il, les forêts du Harz pour

me rendre dans ma famille ; j'étais seul, à pied ; la
nuit tombait, et le temps tournait à l'orage. Quand
)« fus aumilieu des bois, la tempête éclata. Si j'es-t
ai s de vous la décrire , ce serait d'imagination ;

c « je perdis tout mon sang-froid. Le mugisse-n
t du vent, le fracas des arbres battus ou brisés,

k s torrents de pluie et de grêle, faisaient un va-
^me si étourdissant que j'entendais àpeine les
guerres, qui ne cessaient pourtant pas de gron-
: e r - M i »e éclairs, qui perçaient à chaque instant
obscurité profonde, m'éblouissaient au point que

1 8 û ' 0 5 a i s Plus ouvrir les yeux ni faire un pas en
Ja"t. Allez, camarades, vous ne savez pas ce que
* s l que d'être surpris dans les forêts par une tem-

^ Auparavant je me croyais homme à tout bra-
r ' à présent je connais la frayeur, et je l'avoue

franchement. Je m'étais donc arrêté sous un arbre,
que je tenais embrassé pour me soutenir, car mes
jambes tremblaient comme le feuillage. Tout-à-coup
la foudre tomba , à cinq pas de moi, sur un chêne,
et le mit en flammes, comme je pus m'en aperce-voir

en me relevant d'une" chute violente. Nouveau
danger! la forêt allait s'embraser peut-être? J'eus
assez de présence d'esprit pour m'éloigner un peu ,
en prenant le dessus du vent ; mais ce fut mon der-nier

effort, et je tombai, d'abord à genoux, puis
étendu tout de mon long, sur la mousse trempée de
pluie. C'est là que je passai la plus affreuse nuit de
ma vie ; et cependant je me souvins de vous, mes
amis, de nos concerts, du vieux mendiant, et je me
dis : « Ce qui m'arrive est un avertissement du
ciel. Malheureux que je suis ! si j'échappe à ce dan-ger,

je veux réparer mes torts : autant que la chose
me sera possible, jè tiendrai la parole que j'ai
donnée. » Je sortis enfin de ces bois effroyables ;
mais , si le péril est passé, la promesse demeure.
Voilà, mes amis, ce que j'avais à vous dire ; et je
me joins maintenant au sage Ernest, pour vous
presser de remplir notre engagement.

— Tu n'auras pas de peine à m'y décider, lui
dit Auguste. Pendant mon séjour chez mes parents,
j'ai fait une promenade au château de Weissberg.
Le propriétaire l'a décoré avec plus de bizarrerie
que de goût ; et peut-être irait-on moins visiter
cette belle résidence , si le maître ne l'avait pas

remplie de ses inventions singulières. Il a, entre
autres , élevé un arc de triomphe magnifique dans
une des allées principales, et i l a fait graver cette
inscription en lettres d'or : C'EST ICI LA PORTE DE

I A BONNE FOI ; N E PASSE POINT , SI TD V E U X M A N -QUER

A T A PAROLE. J'étais en nombreuse compa-gnie
; une des personnes de la société lut cette ins-cription

et nous lafitremarquer ; sur quoi tout le
monde passa gaillardement devant moi. En refusant
de passer, je me serais signalé aux yeux de tout le
monde eomme un fourbe : je m'avançai donc tête
levée, et je passai sous l'arc de triomphe. Depuis
ce jour, je ne suis plus tranquille ; car vous sentez
bien qu'ayant pris un engagement d'honneur devant
tant de gens, je ne peux plus reculer.

— Alors, dit Frédéric, nous voilà tous dans les
dispositions où notre camarade désirait de nous
voir ; car une raison qui n'est pas moins singulière
que les vôtres me décide à tenir ma parole.

On voulut savoir ce qui avait déterminé Frédéric
à payer sa dette ; il répondit que cette bonne pensée
lui était venue en dormant.

— Oui, mes amis, ajouta-t-il ; quand ma grand'-
mère nous contait ses rêves et les présages qu'elle
en tirait, nous ne faisions qu'en rire et lever les
épaules par derrière : me voilà cependant crédule
comme elle. Mais si vous saviez quel rêve j'ai fait,
et deux fois de suite, remarquez bien celte circon-stance

! C'est à faire dresser lés cheveux. Je ne

crois pas que Christophe ait eu plus de frayeur,
dans sa forêt que moi dans mon li t , quand j'ai vu^
pour la deuxième fois, le vieux musicien s'arrêter,
là-bas, à la rue, pincer en grimaçant les cordes de»
sa vieille harpe, et puis grandir tout-à-coup jusqu'à;
la hauteur de la fenêtre, avancer dans la chambre
la tête et le bras , une tête échevelée, un bras do
squelette, saisir mon violoncelle devenu une contre-basse

énorme, l'ouvrir je ne sais comment, me
jeter dedans avec fureur, et m'emporter sur les
toits malgré vos cris et les miens. Riez tant qu'il
vous plaira ; je vous assure que ce mendiant est
quelque grand personnage , en état de nous punir,
s'il avait à se plaindre de nous. Je ne veux pas m'y,
exposer; trouvez-moi seulement un moyen de la
satisfaire, car, par malheur, le rêve ne m'a rien dit
là-dessus.

Ernest félicita ses camarades de leur nouvelle!
résolution, plus que des motifs qui les avaient dé-terminés.

— Sachez d'abord, leur dit-il, que j'ai trouvé ca
qu'il nous faut.

— Ah! vraiment! s'écrièrent les trois amis;
avec un mouvement marqué de curiosité.

— Oui, je l'ai trouvé. Près de la ville , dans un
vallon charmant, j'ai découvert une maisonnette'et
un verger qui nous conviennent à merveille, et dont
notre vieillard sera sans doute satisfait. Ce fonds
est à vendre pour le prix de deux mille florins.



iraprobation, ni approbation des décisions
judiciaires qui sont intervenues, qu'elle ne
les révise pas, qu'elle ne les atteint pas.
Mais l'appréciation populaire n'est pas celle
dos juristes, et n'aurions-nous pas à craindre
qu'en voyant le Sénat abolir, après cinq ans,
tant de décisions souveraines, équitable-
mont rendues, le pays ne considérât la loi
d'amnistie comme une atteinte portée aux
arrêts do la justice, une mise en suspicion
des conseils de guerre et une véritable réha-bilitation

de la Commune ?
Gardons-nous, messieurs, de provoquer

une interprétation aussi pleine de dangers.
Elle créerait un appel permanent à la ré-volte

; elle permettrait aux faibles et aux
ignorants de croire que, dans les insurrec-tions

les plus criminelles, il n'y a, après
tout, que des vainqueurs el des vaincus, et
qu'une fois la bataille terminée, leur intérêt
consiste à faire la paix le plus tôt possible,
à confondre dans un égal oubli leurs er-reurs

communes et leurs griefs réciproques.
Est-ce ainsi, messieurs, qu'une nation doit
chercher à obtenir la pacification des es-prits

et des coeurs? Est-ce ainsi qu'elle peut
espérer le maintien de l'ordre social el l'af-fermissement

de ses institutions politiques?
Disons-le hautement, les gouvernements

acquièrent d'autant plus d'autorité morale
et de stabilité qu'ils protègent davantage
tous les droits et rassurent plus complète-ment

tous les intérêts ; ils obtiennent d'au-tant
plus de confiance qu'ils répudient plus

ouvertement les procédés révolutionnaires
et ces doctrines funestes qui font de l'in-surrection

l'état périodique des sociétés. —
En repoussant l'amnistie, nous montrerons
notre force ; en accordant aux criminels de
la Commune une trop facile indulgence,
nous ferions, au contraire, acte évident de
faiblesse.

Ne croyez pas, en effet, messieurs, que
les auteurs de l'insurrection du 18 mars
soient disposés à accepter l'amnistie comme
un pardon ni même comme un oubli. Les
renseignements fournis à votre commission
vous enlèveraient toute illusion. S'il y a
parmi les déportés, parmi les réfugiés de
Bruxelles, de Londres et de Genève, des
coupables qui se repentent et qui se mon-treraient

reconnaissants d'un tel bienfait, le
plus grand nombre s'estiment des martyrs
politiques et entendent revenir* de l'exil en
vainqueurs. Le gouvernement de la Répu-blique

étant, selon eux, contraint de les
amnistier, la mesure dont ils bénéficieraient
ne leur inspirerait aucune gratitude. Contre
une société qui ne saurait pas se défendre,
ils se montreraient bientôt aussi dangereux
qu'au temps de la Commune. Les brochu-res,

les journaux qu'ils publient à l'étran-ger
nous démontrent que le jour de l'amnis-tie
serait pour eux la veille des représailles.

Si nous vous proposons de rejeter la pro-position
d'amnistie , est-ce à dire cepen-dant

que nous méconnaissions les douleurs
et les misères que l'insurrection du 18 mars
a laissées derrière elle? L'intérêt général
nous contraint-il à rester sourd aux plain-tes

de ces femmes, de ces enfants réduits à
la misère par la faute d'un époux ou d'un
père?

Non certes, messieurs, la part faite aux
rigueurs nécessaires de la justice n'exclut
pas celle qu'il convient de laisser ù lu clé-mence.

Nous aussi, nous disons, avec au-tant
d'émolion que les bonorables auteurs

des propositions d'amnistie : Pitié pour
eux ! Pitié pour ceux qui se sont laissés
égarer par tant d'écrits pervers et de pré-dications

malsaines ! Pitié pour ceux qui,
après avoir participé à l'insurrection du 18
mars, sans se rendre assez compte du ca-ractère

criminel de cet odieux attentat, ex-pient
depuis cinq ans leur faute et manifes-tent

au moins quelque regret. S'ils peuvent,
sans danger pour la société, être rendus a
leurs familles, qu'on leur ouvre les portes
de la prison.

Mais ce n'est pas l'amnistie, c'est l'exer-cice
du droit de grâce qui répond à ce désir

des âmes portées à la miséricorde. A des
mesures générales, aussi fécondes en injus-tices

qu'en dangers, le droit de grâce per-met
de substituer l'examen particulier de la

position de chaque condamné qui forme
un recours, de tenir compte de ses antécé-dents,

des circonstances qui ont accompa-gné
les faits incriminés, de la conduite

qu'il a tenue depuis son jugement, de la
position de sa.famille plus ou moins digne
d'intérêt, et d'apprécier, d'après ces divers
éléments, s'il mérite une réduction , ou
même une remise complète de la peine en-courue.

Pour entreprendre l'oeuvre de clémence
ainsi comprise, le gouvernement et l'As-semblée

nationale n'ont pas attendu le,dé-pôt
des popositions d'amnistie. Rappelons

au Sénat, rappelons surtout au pays que
la justice militaire a fait, la première, une
sage distinction entre les coupables et les
égarés, et que la commission des grâces a
ensuite ouvert des voies dans lesquelles il
n'y a qu'à persévérer.

Le rapport de M. le général Appert cons-tate
en effet que, sur 43,552 inculpés,

7,213 ont été relâchés sur « refus d'in-former,
» 23,727 en vertu d'ordonnances

de non-lieu, et que parmi les 12,582 plus
compromis qui ont été mis en jugement,
10,137 ont été condamnés, et 2,443 ac-quittés.

Le nombre des acquittements, de-vant
les conseils de guerre, a ainsi dépassé

la moyenne habituelle des tribunaux ordi-naires.
M. le général Appert nous apprend,

dans le même document, que dès le mois
juillet 1875, la justice militaire avait, pour
ainsi dire, terminé sa tâche.
Elle se bornait à poursuivre les individus

signalés comme ayant à leur charge des faits
de droit commun, des actes importants
d'organisation ou de direction pendant la
période insurrectionnelle, et à juger con-
tradictoirement les condamnés par contu-mace

qui avaient été repris ou qui se pré-sentaient
volontairement.

La commission des grâces, nommée en
séance publique, le 10 juillet 1871, a fonc-tionné

jusqu'au jour oit son mandat a ex-piré
avec celui de l'Assemblée nationale

qui l'avait instituée. D'après le rapport
supplémentaire présenté le 8 mars dernier
à la commission de permanence, 6,536 con-damnés

sur 10,137 ont formé un premier

recours en grâce. 2,064 ont obtenu, soit la
commutation, soit la remise partielle ou to-tale

de leur peine. La commission a admis
les seconds, les troisièmes, les quatrièmes
recours; sur 1,643 demandes ainsi repro-duites,

1,077 décisions sont intervenues, soit
au profit de condamnés qui n'avaient en-core

obtenu aucune grâce, soit ou profit do
ceux qui avaient été l'objet d'uno commuta-
lion antérieure. En résumé, 6,536 con-damnés

ont présenté un recours; 2,649
ont obtenu grâce complète ou partielle. La
commission a émis 8,179 avis; 5,039 ont
été favorables.

Ajoutons, pour compléter les renseigne-ments
qui nous paraissent nécessaires à

l'examen de celle grave question, que le
nombre des condamnés à la déportation d i -rigés

sur la Nouvelle-Calédonie esl de trois
mille 575, et que, parmi eux, l'on en compte
1,504 qui avaient commis des crimes ou des
délits antérieurement à l'insurreclion du 18
mars (1).

Si la Commission des grâces a pris fin,
vous savez, messieurs, que sa lâche ne res-tera

pas inachevée. La Constitution a con-fié
nu Président do la République le droit de

grâce dans toute sa plénitude. Les déclara-tions
apportés à la tribune et renouvelées

devant votre Commission vous donnent l'as-surance
que le gouvernement, énergique-

ment déterminé à repousser toute proposi-tion
d'amnistie, se montrera fidèle aux tra-ditions

suivies jusqu'à ce jour; que, de
plus en plus, il tiendra compte et du temps
écoulé depuis l'insurrection de 1871, et de
l'amélioralion morale des condamnés, et
qu'il usera, aussi lurgement que les cir-constances

le permettront, de l'une de.ces
prérogatives les plus importantes et les plus
douces à exercer. C'est ainsi que, mon-trant

à la fois sa fermeté contre le crime
el sa clémence envers le repentir, i l répon-dra

aux voeux du Sénat et à l'attente du
pays.

Par ces motifs, votre commission conclut
ou rejet de la proposition d'amnistie.

Chronique générale.
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L'agence Havas donne le démenti le plus
formel aux bruits alarmants répandus sur la
santé de M. Ricard et assure que le ministre
de l'intérieur reprendra prochainement la
direction de son département.

ue «hnr)mobrno'un#?i)i«i[?ra.e,i .heln^I

Le gouvernement paraît s'inquiéter du
mauvais effet quelepétitionnement en faveur
de l'amnistie peut produire sur l'opinion, en
France et peut-êlre aussi à l'étranger. Nous
n'en sommes nullement surpris ; c'est là, en
effet, un symptôme qui contredit les assu-rances

sans cesse renouvelées par les agents

(1) Contre l'ordre public,
— les personnes,
— les moeurs,
— la propriété,

Vagabondage,
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du pouvoir et parses orrn./^N.
ou sujet des garanties oi£ S ¡ 0
valeurs par la »épubli Q n B Ve 8 « h , \
Voici la c o m m u n i c a n t s

la presse por l'Agence i i ^ W

« Il revient de tous CÒM
enl qui se fait ou suiet8»q U e le
in le nétilinniipmnni . '. U|) I V

ment qui »u mu au sujet."dor^
que le pétilionnement q u i y ^ !% , v

veur des propositions loucha,JniS(1 e
tière, les réunions publiqU o s " l % ,
ont lieu à ce sujet, inquiètent ? P t l v C
blique en province. P'S

» On pense que l'opinion e ï . ,
être l'importance et la portée de eh
ment qui, en aucun cas, ne nJ? \
mettre l'ordre, mais qu'a imJi>ft,
compte de ces symptômes et K, e Û
cune fâcheuse impression ne J H
nuer le mouvement d'idées qui « S Û
s'est si nettement prononcé en f,, Hl
République. niaveHl

» On assure que les préfets
mission de protester trcs-énerïM
contre tous les voeux qui seraient c i
par les conseils généraux en faveur?151
nistie. Les conseils généraux n W 1 1
discuter de semblables matières 7
d'un ordre essentiellement politinj,5
voeux seraient illégaux. H '

» La politique que le cabinet a su»i
qu'ici à l'égard des maires et des J '
ne faisant pas partie des conseils J î l
paux a produit ses résultats ; d e nojj
ses démissions de maires et adjointsowl
données. Dans un département, t0 1)"
maires ne faisant pas partie dès J
municipaux sont démissionnaires.

» I l est certain qu'un projet de citcul»
aux préfets affirmant la politique M
ment républicaine et conservatrice du t *
net est en préparation. Cette circulaireJ
envoyée sous peu de jours et
l'attitude politique que les préfets AJ
avoir. »
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— Deux mille florins ! s'écrièrent encore les
autres tout d'une voix.
— Nous voilà bien avancés ! dit Christophe ; je

te croyais en train de nous dire comment nous
devions nous y prendre pour trouver de l'argent;
c'est là ce qu'il nous faut d'abord. Au lieu de cela ,
tu nous parles d'acheter un domaine, quand nous n'a-vons

pas de quoi payer une feuille de papier timbré.
— Attendez, répondit Ernest, j'aurai peut-êlre

une proposition à vous faire ; mais je désire savoir
auparavant si vous n'avez pas consulté vos parents,
et s'ils ne seraient point disposés à faire quelques
sacrifices pour vous aider dans celte affaire.

Les étudiants répondirent, l'un, qu'il n'en avait
pas dit un mot à son père , do peur d'être mis à la
porte par les épaules ; l'autre, qu'il en avait touché
quelque chose à son tuteur, qui s'était fort moqué
de l u i , et qui lui avait prouvé qu'il ne devait rien
puisqu'il n'était pas forcé de payer; enfin le troi-sième

assura que son oncle , de qui i l dépendait,
s'était vivement courroucé contre le mendiant, as-surant

que, s'il le rencontrait, i l le dénoncerait à la
police et le ferait mettre en prison!
— Nous sommes donc réduits, dit Ernest, à nos

seules ressources, et voici ce que je vous propose.
Comme je venais do notre domaine à la ville, j'ai vu
dans le jardin public une troupe de mineurs (1).

(I) On donne ce nom à. des musiciens ambulants, qui
tont en effet, le plus souvent, des mineurs en congé,

Ils faisaient assez de bruit, mais leur musique était
pitoyable ; cependant ces bonnes gens ne laissaient
pas de ramasser des kreutzer. Nous sommes , sans
nous flatter, un peu plus habiles, et nous avons de
bons instruments : profitons do nos prochaines
vacances, déguisons-nous, et parcourons l'Allema-gne

avec nos violons; nous réussirons peut-être.
Tel est mon avis ; s'il ne plaît pas , et qu'on nous
en propose un meilleur, je m'y rangerai volontiers.

La proposition fut acceptée par acclamation. Une
idée pareille devait plaire à des imaginajions alle-mandes

: les moeurs du pays empêchaient d'y rien
voir do malséant ; le but pouvait la faire approuver
par des juges sévères. Bien loin de chercher un
autre expédient, les jeunes camarades assurèrent
qu'on ne pouvait rien imaginer qui méritât d'être
mis en, balance. Ils verraient du pays, ils mène-raient

une vie d'aventure, ils recueilleraient des
applaudissements, et des florins aussi pour faire
honneur à leur parole. Le projet était admirable !

Dès ce moment, les quatre virtuoses s'occupè-rent
des préparatifs. Ils firent un choix des plus

beaux airs d'opéra et de mélodies les plus goûtées
en Allemagne, s'exerçant avec un grand-soin, afin
de mettre dans leur jeu tout l'ensemble et toute
l'expression dont ils étaient capables.
L'idée même de l'entreprise qu'ils allaient faire

excitait leur zèle et leurs talents.
Ernest, le premier violon, était d'une force qu'on

aurait remarquée chez un artiste ; ses camarades
ne lui cédaient guère en méthode et en agrément.
Avant de partir, Ernest voulut leur faire voir la

petite ferme sur laquelle il avait jeté les yeux ; ils le
suivirent à Pré-Fleuri, et trouvèrent que leur ami
n'avait pas montré moins de goût que d'esprit.dans
toute cette affaire. :

Cependant celui qui avait conçu le projet ne té-moignait
pas, au moment de l'exécution, la joyeuse

et légère insouciance de ses trois compagnons.
Ernest avait consulté sa mère avant de se déci-der
, et il avait reconnu avec elle que le dessein

projeté, sans offenser ni Dieu ni les hommos, était
pourtant une fâcheuse ressource , une regrettable
nécessité.
— Prends-y garde, mon enfant, disait Cathe-rine
; la vie.que vous mènerez vous expose à plu-sieurs
dangers. Veillez sur vous, faites votre mois-son

le plus tôt possible , et revenez avant que le
démon vous lente. La vie vagabonde est une voie
périlleuse. Quelle doulevr pour ta mère, si elle
t'avait laissé courir à l'opprobre et au malheur !
fille ajouta beaucoup d'autres avis sur les acci-dents

auxquels les amis seraient exposés ; puis elle
embrassa son Ernest les larmes, aux yeux, et lui
donna son congé.

Il ne voulut pas se séparer de sa mère si triste-ment
; il pria ses camarades de la faire jouir la

première de leurs concerts en plein vent.

D'après le C o n t l i t u t i o n n e l , M. le mii
Ricard aurait télégraphié de Niort m
secrétaire d'Etat, M. de Marcerò, qu'ai
prouvait pleinement l'initiative prise |
lui dans la poursuite intentée contre,
organisateurs de la réunion de la ruai
ras.

On écrit de Strasbourg, à l'/ndusirid,
s a c i e n , qu'un arrêté d'expulsion vient i l
pris contre le citoyen Jourde, un des ni
bres de la Commune, réfugié àStrastaf
un des compagnons d'évasion du
Rochefort.

On annonce qu'à la suite des
poursuites qui lui sont
les D r o i t s de l'Homme serianittenstéuers,lelepjooinutr!1".
cesser sa publication.

Une nouvelle procédure va êtrefido»
au sujet de ja réglementation des ré*

privées. L'administration laisserait m
tière liberté à ces réunions, mais eneïijtf

Ils y consentirent volontiers, et, le soir M
leur départ, à minuit, ils donnèrent une m
à la bonne femme.
Catherine, qui ne dormait pas, reconnuld'»1»

lo violon de son fils : elle cnir'ouvrit sa f e * l
quand les musiciens eurent achevé l e u r *!
final, elle courut à son petit secrétaire, ^ ï
thaler qu'elle enveloppa d'un morceauW f

l'approcha de sa lampe, et le jeta tout al»'1

jeunes symphonistes.
— Adieu, mes enfants, leur dit-elle;'

denier de la veuve ; que cela vous porte*
Ils commencèrent leur campagne i f

lieues de là. Ils parcoururent la Saxe, l » » 1

une partie de la Prusse, et ils trouvèreD'f
un accueil favorable. . ,
Leur musique, peu bruyante, n'allir»11

lention du: premier coup ; ruais qiielqu138^^
délicats en avaient bientôt reconnu le»
quand on voyait les jeunes artistes apP^
les bons juges, on se pressait P°ur

Dans plus d'un lieu leur succès allai
thousiasme.

( L a suite auproc^0



; - M e t n e a t l ' o b s e r v a t i o n des l o i s existan-
En cas d'infraction, procès-verbal serait

'ImPdiatement dressé et les contraventions
3 3 e n l déférées à la justice.

O n a s i peu de confiance dans l'amnistie
mie réclament les r a d i c a u x que chaque jour
L recours en grâce sont adressés directe-ment

a u maréchal-président par les familles
jes déportés ou des réfugiés.

* +

les cafetiers et cabaratiers républicains
du Gard sont dans l a joie. M. de Champ-
v a n s avait f e r m e r n o m b r e de cafés et ca-
bàrelsqui étaient de véritables clubs radi-caux

; son successeur a dû en autoriser la
réouverture.

* *

La politique que le cabinet a suivi jus-
ou'icià l'égard des maires et adjoints no
faisant pas partie des conseils municipaux
a'produit ses résultats : de nombreuses dé-missions

de maires et adjoints ont été don-nées.
Dans un département, tous les maires

ne faisant pas partie des conseils munici-paux
sont démissionnaires.

Il est certain qu'un projet de circulaire
aux préfets affirmant la politique résolu-ment

républicaine et conservatrice du cabi-ne!
est en préparation : cette circulaire sera

envoyée sous peu de jours et déterminera
l'attitude politique que les préfets doivent
avoir.

Chronique Locale el de l'Ouest.

Le service d'été des chemins de fer d'Or-léans
commencera, ainsi que nous l'avons

dit, lundi prochain 4" mai.
Faisant droit aux nombreuses réclama-tions
qui lui ont été adressées, la Compa-gnie
a rétabli jusqu'à Paris, en passant par

Saumur, le service du train omnibus qui
part de Nantes à 8 h. 10 du matin et arrive
en gare d'Angers à 11 h. 4.
Ce train arrivera à Saumur à midi 28 et

partira vers Tours à midi 38.
La Compagnie a créé également un train

mixte nouveau de Saumur pour Angers. Ce
train quittera Paris à 11 h. 45 du matin ;
Tours, à 8 h. 40 du soir; Saumur, à.
40 h. 37, et arriverai Angers à 11 h. 48.
Voilà deyx améliorations dont le com-merce

saura gré à la Compagnie d'Orléans ;
le premier surtout avait été vivement récla-mé

par Saumur et toutes les communes de-puis
Angers.

Les conseils municipaux de toutes les
communes de France sont convoqués —
aux termes de l'article 12 de la loi du 5 mai
1855— pour la première semaine de mai.
Cette session, qui est très-importante au
point de vue des finances communales, peut
durer dix jours.

Les actionnaires de la Compagnie des
Charentes, réunis le 22 courant en assem-blée

générale extraordinaire, au siège de la
société, ont ratifié le traité de fusion signé
Je 6 décembre dernier, entre leur conseil
d'administration et la Compagnie de la Ven-dée.

L assemblée a en outre conféré au con-seil
d'administration les pouvoirs qu'il de-mandait,

tant pour traiter avec l'Etat des
prolongements nécessaires à l'achèvement
du réseau, que pour suivre toutes autres
négociations qui lui paraissent comman-des

par l'intérêt et l'avenir de la Compa-gnie.

. ^ 0 U s avons annoncé, il y a quelques
J°urs, que le Congrès de l'Association musi-
?afe d e l'Ouest aurait lieu à Poitiers les 30
l u , M , r et'2 juillet prochain.
suivant l'usage, deux grands concerts

seront donnés à cette occasion. Le premier,
consacré surtout à la musique sacrée, est
servaU V e n d r e d i s o i r 30 juin ; le second, ré-
n f

é Plu* particulièrement à la musique
protane, aura lieu le lendemain soir 4" juil-
art'i ; . o u r lune et l'autre de ces solennités
teur. i S 8 ' u t l n o m b r e important d'ama-
Sor-iiw u a r l l s t e s . et sans doute l'excellente
cbW 0 r a l e d e Poitiers, se joindront aux
"monïque1 1 , 0 r c h e s l r e d e l a S o c i é t é Ph i l h a r -

L e s c°ncerts auront lieu, comme en 1869,

dans la salle des Pas-Perdus du palais de
justice.

Le dimanche soir, une fête publique et
gratuite sera donnée dans le parc de Bios-
sac. Pendant la soirée, la musique de l'Ecole
d'artillerie fera entendre, sous la direction de
son habile chef, \\. Sohier, les meilleurs
morceaux de son répertoire.

Ce môme soir aura lieu également le
grand bal qui clôt habituellement les fêtes
du Congrès, et qui sera donné dans les ma-gnifiques

salles du rez-de-chaussée du nou-vel
Hôlel-de-Ville, quoique inachevées en-core.

UN MOYEN DE GUÉRIR LES BRULURES.

Les brûlures étant toujours accidentel-les,
l'essentiel, en pareil cas, c'est que le

remède à employer puisse se trouver sous
la main et à la portée de tous. Autrement
les victimes souffrent cruellement pendant
le temps que l'on met à se le procurer et le
mal fait des progrès. De là bien des remè-des

vulgaires, populaires, comme l'huile,
l'encre, la pulpe de pommes de terre, les
confitures, les acides, etc., dont le plus
grand mérite est de se trouver partout.

En voici un qui réunit cet avantage et qui
est employé officiellement à l'hôpital Saint-
Thomas, à Londres, avec un grand succès,
à l'instar du Uniment oléo-calcaire, qui est
le plus usité en France, et qui se compose
tout simplement d'huile et de chaux,

A une partie de bon vinaigre, soit une
cueillerée, on ajoute douze parties d'eau,
soit douze cueillerées, puis on délaie dans
ce mélange, jusqu'à consistance de crème,
du blanc d'Espagne, ou tout simplement de
la craie, c'est-à-dire de la chaux. Une effer-vescence

ou bouillonnement se produit, et
c'est alors que l'on applique immédiatament
ce mélange avec un pinceau où fout simple-ment

les barbes d'une plume, sur les par-ties
brûlées. La douleur disparait instan-tanément

, sans que le linge ni les vête-ments
soient souillés avec ce topique comme

avec les corps gras, huileux , le liniment
oléo-calcaire en particulier. Il suffit de re-couvrir

ensuite les parties brûlées avec de
la ouate.

Faits divers.

CHEZ UN AÉRONAUTE.

Depuis la catastrophe du ballon l ' U n i v e r s,
les journaux ont donné quelquefois des
nouvelles des officiers et de l'aéronaule qui
ont fait l'effroyable chute dont on se sou-vient.

Le public a appris avec satisfaction
que les passagers de ce ballon étaient tous
en bonne voie de rétablissement. Le plus
gravement atteint, peut-être, quoiqu'il n'eût
aucune fracture, avait été Eugène Godard,
qu'un déboîtement du genou avait retenu
s o i x a n t e - q u a t r e j o u r s au lit, avec les compli-cations

les plus menaçantes. Je pensais jus-tement
à aller prendre des nouvelles de cet

illustre aéronaute, avec lequel j'ai eu le plai-sir
de faire autrefois deux fort belles ascen-sions,

lorsque je rencontrai notre collabora-teur
et ami Wilfrid de Fonvielle.

— Godard, me dit- il, est complètement
remis de sa chute. Mais si vous voulez le
voir avant son départ pour Nantes, hâtez-
vous d'aller le trouver à son m a g a s i n , rue de
la Chapelle, 116.

Je montai dans une voiture et me fis con-duire
au bout de la Grande-Rue de la Cha-pelle.
S'assurer de v i s u qu'un homme aussi

sympathique qu'Eugène Godard est tiré de
danger, c'est beaucoup ; voir le m a g a s i n d'un
aéronaute, c'est quelque chose. Je trouvai
Eugène Godard surveillant à la gare de la
Chapelle le chargement d'une partie de son
matériel sur des wagons plats. Il était bien
tel que je l'avais connu, i l y a quelques an-nées

: vif comme la poudre, criant après ses
ouvriers tout en mettant la main à la beso-gne

; au demeurant loyal et bon, affable et
enjoué. L'aérostier de l ' U n i v e r s , échappé par
miracle à la mort, ne garde plus de marques
de sa chute vertigineuse ; à peine quelque
raideur dans la jambe droite.
— Ma foi, mon cher, me dit- il, si vous

êtes étonné de me voir en vie, je m'étonne
parfois aussi moi-même quand je pense à la
dégringolade que le ballon a faite. Vous
verrez, du reste, tout-à-l'heure, la nacelle de
l ' U n i v e r s et l'état de son aménagement.

— Ces accidents-là. ne vous ôtent-ils pas
l'envie de remonter dans les airs?

— Mais, pas du tout, pas du tout ! Tenez,

je pars ce soir pour Nantes, où je vais es-sayer
un ballon indéchirable d e mon inven-tion.
C'est une étoffe que j'ai fait tisser et à

laquelle j'ai donné un apprêt spécial.
Tout en causant, nous étions arrivés au

magasin d'Eugène Godard. C'est une vaste
salle basse située au fond d'une cour. Au
milieu, la nacelle de l'Univers frappa tout
d'abord ma vue. Elle esl extrêmement vas-te,

tressée d'osier fin et résistant, et, con-trairement
à ce; qu'avaient dit plusieurs de

nos confrères, n'est nullement détériorée.
Mois le ballon qui y est renfermé est tassé,
foulé, lacéré, de manière à donner le fris-son.

En outre, la nacelle contient les débris
de sièges portatifs et de divers ustensiles que
les savants observateurs avaient emportés
avec eux. Ces sièges sont littéralement
broyés. J'en ai entre les mains un morceau
qui a l'air d'avoir été brisé sous les coups
d'un marteau gigantesque.

On sait qu'au-dessus de la nacelle et au-
dessous du ballon se trouve ce qu'on ap-pelle

le c e r c l e . C'est un vaste anneau de bois
où aboutissent les extrémités du filet qui en-veloppe

le ballon, et où viennent s'attacher
les cordes qui soutiennent la nacelle. Si Go-dard,

avec son agilité et sa force muscu-laire
bien connues, avait voulu, au moment

de la chute, grimper dans le cercle, la na-celle
subissant le choc, i l n'aurait eu, lui;'r

oueun mal. Comme je lui en faisais la re-marque:

— Vous avez raison, me répondit-il. En
grimpant dans le cercle, la nacelle eût en"
quelque sorte paré le coup-et m'eût évité
toute blessure. Mais j'avais dans la nacelle
mes compagnons ; je répondais de leur vie,
j'étais capitaine, et, comme un capitaine
à >son bord, je ne pouvais pas quitter le
poste du danger. Je n'eusse pas voulu qu'on
eût pu dire après ma mort que je n'avais
pas partagé leur sort jusqu'au dernier ins-tant

!
Cette réponse, qui semble toute naturelle

à Eugène Godard, paraîtra, j'en suis sûr,
véritablement héroïque. C'est bien ainsi
qu'a été jugé l'acte du vaillant aérostier,
car, non-seulement M. le colonel Lausse-
dat et ses autres compagnons de voyage,
mais aussi un grand nombre de généraux
et d'illustrations du pays lui ont écrit pour
le féliciter de sa belle conduite. Il est cer-tain

que le jour où Eugène Godard , le
plus ancien, le plus remarquable des aéro-
nautes français existants, le créateur ha-bile

et dévoué des ballons qui ont quitté
Paris pendant le siège, il est certain, dis-
je , que quand Eugène Godard recevra la
croix d'honneur, qu'il a si largement méri-tée,

cette distinction ne trouvera partout que
de chaleureux approbateurs.

Après avoir passé en revue les ballons et
les nacelles que renferme le magasin de la
Chapelle, je pris congé d'Eugène Godard.
C'est à Nantes, où i l a acheté une propriété
et qui est devenue sa résidence , que l'émi-
nent aéronaute ainstallé sa fabrique de bal-lons

et ses ateliers de réparation. Il ne pos-sède
à Paris qu'un entrepôt de son maté-

"riel, qui est le plus considérable qu'on puisse
imaginer.

A quelque chose malheur est bon. La
chute de l ' U n i v e r s a montré à Eugène Go-dard

l'utilité du parachute équatorial, c'est-
à-dire d'une bande d'étoffe qui fait le tour
du ballon et qui, s'ouvrant comme une col-lerette,

amortit la descente.
Le capitaine de l ' U n i v e r s songe à donner

à cet utile appendice un nouveau développe-ment
qui, avec la nature des étoffes qu'il

emploiera désormais, donnera une sécurité
nouvelle et plus grande encore aux ascen-sions.

— Léon F a b e r t.

La G u i e n n e raconte ainsi un abominable
sacrilège qui vient d'être commis à Bruges
(Gironde) :

« Dans la nuit de samedi à dimanche, on
s'est introduit dans la chapelle Sainte-Ger-maine,

située à peu de distance du bourg
de Bruges et auprès de laquelle se trouvent
seulement quelques maisons. Le tabernacle
a étéforcé ; le saint ciboire a été jeté à terre
et brisé, et les hosties qu'il contenail répan-dues

dans le choeur.
.; » Mais les ignobles coquins qui venaient
de commettre cette profanation n'ont pas été
satisfaits de leur oeuvre. Leur haine récla-mait

davantage.
» Ils se sont alors emparés d'un surplis,

et, après l'avoir souillé d'ordures, ils ont
jeté les hosties par-dessus et ont foulé le tout
aux pieds.

» Soit crainte de n'en pouvoir t.rer^u-
cun parti sans être découverts, soit pour
tout autre sentiment, ils se sont retirés sans
emporter le ciboire qu'ils, venaient de mei-

"tre en pièces; ils ont pris seulement la na-vette
qui sert à contenir l'encens et se sont

enfuis. •
» Le lendemain dimanche, aucun office,

aucune prière n'ont pu être dits dans la cha-pelle,
qui a été fermée.

» Ce sacrilège a eu une suite dans la nuit
de dimanche à lundi. Cette fois., c'est un
coffre-fort et des bouteilles de liqueurs qui
ont tenté ces misérables.

» Us sont rentrés par effraction chez M.
P.. . , négociant, rue Lagrange, et ont brisé
un certain nombre de bouteilles, après sans
doute avoir bu tout leur saoul : la caisse a
été ouverte et la somme qu'elle renfermait
volée.

» Lundi matin, M. P. . . constata le vol
dont i l avait éié victime et trouva sur le sol
la navette emportée de la chapelle Sainte-
Germaine.,,

» Il csf probable que les recherches de la
police feront prochainement découvrir les
coupables, dont les actes soulèvent la cons-cience.

» Nous avons recueilli quelques rensei-gnements
sur cet acte inqualifiable. Les mi-sérables

, non* contents des profanations
qu'ils venaient de commettre dans la cha-pelle,

sont entrés dans la sacristie, où ils se
sont livrés à de nouvelles horreurs. Prenant
une bouleille"de vin destinée à la messe, ils
l'ont bu dans le calice, puis ont brisé sous
leurs pieds le calice, la patène et plusieurs
objets pris dans la sacristie.

» Dans le missel, qu'ils ont complètement
détruit, ils ont déchiré tout le canon de la
messe, les offices de Pâques et de l'octave.
Puis avant de se retirer et comme pour faire
une dernière insulte à la religion et à la
sainteté du lieu, ils ont rempli d'ordure le
bassin de la fontaine. De tels actes ne peu-vent

rester impunis ; espérons que la po-lice
leur en fera très-prochainement rendre

compte. »
Voici de nouveaux renseignements au su-jet
de ce sacrilège :
Le missel a été mis en pièces ; le coeur

suspendu au cou de; la statue de sainte
Germaine a été arraché ; la porte du taber-nacle

du petit autel-, et qui ne contenait au-cun
objet, a été démolie; le confessionnal

a été dégradé. Enfin ces ravageurs n'ont rien
oublié et leur colère s'est portée sur tous les
objets du culte.

Le ciboire était en vermeil, et le calice en
argent ; ious les morceaux ont été retrou-vés.

Le vol n'était donc pas le mobile de
cette profanation odieuse; nous devons
même dire que la boîte de la navette n'a
pas disparu, mais seulement le pied, aban-donné

ensuite dans le chai de M. P . . . , aux
Chartrons.

* *

,«g Le J o u r n a l de Haguenau rapporte que,
mercredi dernier, s'est renouvelée la tou-chante

idylle de Philémon et Baucis. M. et
Mm e Arbogast sont décédés le même jour,
et aujourd'hui, au milieu du concours d'une
nombreuse population, a eu lieu l'enterre-ment

de ce couple vénérable, qui, jusqu'à sa
dernière heure, avait témoigné une fidélité
à toute épreuve. Le hasard a voulu que les
deux époux, réunis dans une même tombe,
fussent placés juste a côté de leur lille, dé-cédée

il y a de longues années.

Pour les articles non sigriés : "P. GODET.

Bulletin Financier.
Paris, 2,8 avriy87G.

Très-bonne Bourse. Le 5 0/0 clôture à 106,25 ;
le 3 0/p a 67,20. Le comptant est toujours bien
tenu.
Rien de particulier à signaler sur le marché dés

valeurs ottomanes et égyptiennes. Mentionnons
seulement une hausse de 8 fr. 75 sur l'Egypte (1873)
qui finit à 216,25.
Le Pérou languit à 21.
L'Extérieure clôture à 14 ; l'Intérieure à 13

7/16. Tant que le congrès ne sera pas prononcé, i l
y a lieu de croire à l'immobilité des cours des deux
rentes espagnoles.
L'Italien est ferme à 74,47 1/2.
Le Lombard est moins ferme. L'Autrichien est

offert au comptant à 558,75.
La Banque ottomane ne s'écarte guère du .cours

de 365 ; la Banque de Paris,' plus ferme que d'ha-bitude,
se tient a 1,040, pendant que le Foncier do

France est offert à 782,50.
Le Crédit mobilier reste à 167,50.
La liquidation des rentes s'annonce dânsd'èxcel-

lentes conditions.
Consolidés anglais, 95 3/8.



COURS DE LA BOURSE DE PARIS Dû 28 AVRIL 1876.

Valeurs an comptant. Dernlor
c o u » . Bau »« .Li. « -. Valeurs an comptant. Dernier

court.

3 "/. Jouissance décembre. . .
i i/1 ' / . J ou i s » , septembre. . .
5 • / . Joulss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, I. paye.
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Villede Paris, oblig. 1855-1860

— 1805, 4 7
H s»/.
— 1 8 7 1 , 8 ° / . i .,
— 1875, 4%. . . . . .

Danqu* de France, j . Juillet. .
Comptoir d'escompte, j . a o û t.
Crédltagrlcole, 800 f. p. j . juin.
Crédit Foncier colonial, 850 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 350 p.

67 SO
06 »
100 10
478 75

ai

10

I a

Hausse Baisse. VilloUfS a U Comptant.
Dernier
cours.

15

S o c . g é n . de Crédit industrlal et
comm., 1*5 tr. p. 1. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charcutes, 400 fr. p. ). août. .
E s t , Jouissance nov
Pa r i s - L y o n - M éd l l o r r . , j . nov.
M i d i , jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet . . . .
O r l é a n s , jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, S50 fr. p. Jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Imm ob i l i è r e , j . janv. .
C . g é n . Transatlantique,], julll.

730 >
107 50
472 50
341 «5
607 50
90 i »
740 .

un &o
90Ï 50
636 aj

50

Canal île SUM, |oui»s . janv. 70.
Crédit Mobilier esp., J. juillet.
Société autrichienne, j . Janv. .

OBLIGATIONS.

Orléaii • • • •
I »aris- I. yon-Médlterranée. . .
Est
Nord •
Ouest ' • •
Midi
Deui-Charcules i
Vendée
Canal de Suez. •

711 t
ilio a
5 48 7i

317 75
31) •

313 50
:il4 50

517 50

Hausse Baisse.

CHEMIN DE F ï f S N
« A R B DK

(Service d'été,

~* 'u'P r t«>-, '

•dir
3*

«t,,!, Mil,

- > C

I h . » . , i . «Uiiule, J u |

9 - 4 1 - z ' « m u S ,
IS - 38 7 o,,,>'.
4 _ 44 - 8üi' . Ä

10 - 98 _ - o Z S i , ,.
L etralnd'AngC r , , q a u- a t r i t e ^ u nnp^,,;:

M A G A S I N J A G O T , r u e du Puits-Neuf, 2/,

Vu l'importance de ce déballage, il est impossible de donner ici une nomenclature détaillée de toutes les marchant'
mises en vente, et qui se recommandent par leur beauté, leur fraîcheur, leur qualité, ainsi que leur bon marché.

Aperçu de quelques prix : Bonnets pour femmes, à 25 c ; Bonnets Angot, haute nouveauté, à I fr. 45; Jupons plissés, de 3 Tr. 95 a (00 fr.

QUATRE JOURS DE VENTE SEULEMENT. — T o u t e s t v e n d i t Pm I
T r i b u n a l de c o m m e r c e de S a u m u r .

FAILLITE AUGUSTE MAILLEB.

Les créanciers de la faillite du sieur
Auguste Mailler, marchand de vaches
à Doué, sont invités à se présenter, le
mardis mai 1876, à neuf heures du
niatin , en la chambre du conseil du
tribunal de commerce de Saumur, à
l'effet de recevoir le compte définitif
du syndic et donner leur avis sur
l'excusabilité du failli.

L e greffier,
(194) L. BOMKE AU.

Etude de M« LAUMONIER, notaire
à Saumur.

MAISON
Sise à S a u m u r , r u e de l a Fidélité,

n» 7,
Comprenant : cinq pièces et un ca-binet

, grenier et mansardes ;
Cave Voûtée, cour, cuisine ;
Entrée de porte cochère.
S'adresser à lamaison ou à Me LAU-

MONIER , notaire, , (146)

Etude de M8 LAUMONIER, notaire
à Saumur.

VASTE MAISON
A S a u m u r , r u e de l a V i s i t a t i o n , 92.

Etude de M» MËHOUAS, notaire
à Saumur.

A L AMIABLE.

C o m m u n e « l e S a l n t - L a mb e r t -
« l CK - I > e v é e s .

1° Le'Pré—Pinguet, contenant 6
hectares 72 ares 25 centiares.
2° Le Pré-au-Mâle ou Pré-de-la-

Levée-Neuve, contenant 2 hectares.
3" Un petit pré, en face du pré-cédent,

de l'autre côté de la route,
contenant 10 ares.

C o m m u n e d e U a m p l e r r e.

4« La maison, dite l'auberge du
Point-âu-Jour, occupée par Duveau.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et traiter, à M » MÉHOUAS , no-taire.
. (124)

Etude de M " LE BLATTE, notaire
à Saumur.

A V E N D R E
E n t e m b l e o u s é p a r é m e n t.

Commune de D a m p i e r r e ,
r u e M o r i n.

1° VSne maison, composée de
salon .salle à manger, cuisine, trois
chambres à coucher , servitudes
complètes, cour, vastes caves avec
pressoir.
2" \ 3 n Jardin , bien affruité.

contenant 12 ares.
3° U n clos Ae vigne » l a n -

Cive, contenant 53 ares.
4° V5ncios Ae vignes toian-

cne et \*onge, contenant 77 ares,
dit le Clos-de-Tussay.

S'adresser audit notaire. (438)

A LOUER
P o u r l u S a l n l - J e u i i 1 8 9 « ,

HOTEL DU LION-D'OR
Situé à A n g e r s , b o u l e v a r d de L a v a l

et r o u t e de N a n t e s ;
Vaste cour, remises et écuries.
S'adresser : à Saumur, chez M. Voi-

SINE-MIOLLET, rue de la Tonnelle,
ou à Angers, chez M M A veuve MIOLLET,
boulevard de Nantes. (169)

A LOUER A SAUMUR
UNE VASTE

MAISON DE COMMERCE
Agréablement située,

Avec magasins, hangars, écuries,
cour et jardin.
S'adresser à M. JAGOT-GRAVIER.

Présentement ou p o u r l a Saint-Jean
p r o c h a i n e .

1° PORTION DE MAISON , située
à Saumur, rue Haute-Saint-Pierre,
composée de : au rez-de-chaussée,
salon, chambre à coucher et cabinet ;
au premier étage, une autre chambre,
cabinet, cuisine; greniers, cave et
jardin.
Entrées rue Haute-Saint-Pierre et

montée de la Retraite.
2° Rue du Pavillon , DEUX CHAM-BRES

au rez-de-chaussée, grenier,
cave et cour.
3° Au Champ-de-Foire, REMISE ,

ECURIE et GRENIER.
S'adresser à M. GIRARD père , place

de la Grise. (53)

Etude de M- CLOUARD, notaire
à Saumur.

A L O U ER
D e s u i t e,

B E L L E MAISON
AVEC VUE SUR LA LOIRE,

A S a u m u r , p l a c e d u Roi-René, à l ' a n g l e
de l a r u e de l ' A b a t t o i r ;

E c u r i e , C o u r . I t em l sc.

S'adresser à M. PICHAT, quai du
Gaz, òu à M* CLOUARD. (165)

A V E N D R E
UNE JUMENT bai brun , six ans,

1 mètre 62 centimètres, très-bien
dressée à l'attelage et à la selle , sau-tant

bien.
S'adresser au bureau du journal.

M a i s o n c e n t r a l e de F o n t e v r a u l t .

ADJUDICATION
D UNE .

F O U R N I T U R E DE V I A N DE
MF, B O U C l S E S t l Iî

Le samedi 6 mai 1876, à une heure
du soir, il sera procédé, à la Sous-
Préfecture de Saumur, sous la prési-dence

de M. le Sous-Préfet de Sau-mur,
dans les formes prescrites par le

règlement du 31 juillet 1852, à l'ad-judication
de la viaude de boucherie

nécessaire au service de la Maison
centrale de Fontevrault, pendant une
année , à partir du 21 juin prochain
exclusivement.

La fourniture est évaluée approxi-mativement
à 670 kilogrammes par

semaine.
On pourra prendre connaissance du

cahier des charges, soit à la Sous-
Préfecture de Saumur, soit à l'Econo-mat

de la Maison centrale de Fonte-vrault.
(162)

Le bureau de la direction particu-lière
de la Société des Assurances mo-bilières

et immobilières du Mans est
t r a n s f é r é rne d ' O r l é a n s ,
îv S f̂i.

S'adresser à M. G. LABICHE fils,
directeur particulier pour l'arrondis-sement

de Saumur. (131)

BAINSJUBLICS
S A I S O N D ' É T É .

Traitements hydrothérapiques, tous
les jours.

Les cachets pour bains sont tou-jours
délivrés de cinq heures et demie

du matin à dix heures du soir.
Les dimanches et jours de fête, le

bureau ferme le soir à six heures.

PRAIRIE AU VERT
POUBCHEVAUX

L'herbage de la prairie des Hurau-
dières, près le Bray, commune dè
Saumur, OUVRIRA LE 1» MAI.

On paiera un franc par jour.
S'adresser à M. BOUCHÉ , hôtel de la

Boule-d'Or, et à M. FOUCHIER , aux
Huraudières. (171)

DENTISTE

Rue de l'Hôtel-de-Ville,
à Saumur. '

MALADIES mm
Vi c e s d u s a n g . Cancers de ta*,,
l u r e , E p i l e p s i e , Ulcères, M
Asthmes, C a t a r r h e s , Rhumalim
T o u x , M a l a d i e s dè la peajf, k
p o i t r i n e , de l ' e s t o m a c , du car,
f o i e et des v o i e s u r i n a i n s .
An nu nain les. honoraires #
U l l Ht \hiHj prèslaguérimlf
est la garantie donnée par le D'il
médecin homéopathe, 80,
d'Amsterdam, à Paris.(»
sultalion de 3 à 5 h. - P a r cm
pondance affranchie. W

FABRIQUE DE TREILLAGES EN TOUS GENRES.

F A N T

0 , rue Saint-Nicolas, à Saumur*

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours à poissons, w
beilles pour jardins, Entourages de tombes, Grillages pour vitraux d |
Cribles. l1 U )'

J L - 4 E l V E 3 R T
DE LA PRAIRIE POMEAll

Près la Gare des Marchandises de Saumur,

OUVRIRA LE 1er MAI 1876.
Les personnes qui désirent mettre leurs chevaux dans ces herbage^

invitées à les visiter d'avance.
S'adresser au propriétaire, dans l'île Ponneau, ou au garde, ca a

surveillance des animaux, dans la prairie Ponneau.
On paiera n n franc par Jour, bj|

E t deux f r a n c s , une f o i s payés, p o u r l e g a r d e , p a r cheval en

2Franes L'ÉCLAIREUR FINANCIER
p , n Paraissant tous les Dimanches

™ 1 4 LISTES DE TOUS LES TIRAGES, RENSEIGNEMENTS SUR TOUTES LES V A l B I » [
BUREAUX — 45,AN Un numéro sp é c iRmUeEn eVstIVenIEvoNyNé E, 4g5ratu-itemePnAt?

R IS 20

Saumur, imprimerie de P. GODET

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
> mtel-deaVill» dê Saumur, 1« 18 LR MAIRI,

Certifié p a r IHmprimeur souM


